LES  GRANDES 


D’  U N 


PETIT  PROPHETE- 

Par  J.  S.  M A U RF  9 

D É P U T É de.  Féronne  y à l Assetnhlcê 
constituante. 


A PARIS, 

Chez  Us  Marchands  de  Nouveautés  y au 
Palais  de  l'Egalité. 

1 7 9 3. 

fH£NEWSERRï 

USaAKY 


LES  GRANDES 
PRÉDICTIONS 

D’UN  PETIT  PROPHÈTE. 


Vo.c  I les  paroles  qu écrivit  Remia  Éls 
de  Néja  , fils  de  Céphas  , fils  de  Céthérina  , 
lorfqu’il  était  à Sapir. 

Le  quinzième  jour  du  douzième  mois  de 
de  la  quatrième  année  depuis  que  les  Sapi- 
riens  avaient  perdu  tçnte  connoiffance  da 
bien  Sc  du  mal , 

Remia  lut  les  paroles  de  ce  livre  devant 
les  princes  du  peuple  qui  venaient  lecoutef  , 
Sc  devant  le  peuple  , depuis  le  plus  petit 
jufqu’au  plus  grand  de  tous  ceux  qui  demeu- 
raient alors  à Sapir  près  le  fleuve  de  Néfei. 

Et  lorfqu’ils  entendaient  cette  leddure  , ils 
riaient  Sc  n’y  comprenaient  rien  , ne  fachant 
pas  qu’ils 'pleureraient  bientôt  pour  u’avoir 
pas  compris. 

Or  il  y avait  alors  dans  Sapir,  une  race 

d’hommes  méchans  qui  ne  vivaient  que  de 
fraudes  Sc  de  brigandages  ; 

Et  le  peuple  de  Sapir  était  fî  aveugle  fur 
leur  compte  qu’ils  étaient  parvenus  à lui  faire 
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accroire  que  le  bien  était  mal  , que  le  mal 
était  bien  , & qu’ils  lui  avaient  perfuadé 
qu’il  était  dans  l’abondance  quoiqu’il  fût 
plongé  dans  la  plus  altreufe  mifère. 

Et  malgré  qu’ils  euffent  converti  le  plailîr 
en  chagrin  , la  gaîté  en  trifleiTe  , l^or 
l’argent  en  papier  , le  peuple  de  Sapir  était 
fi  content  d’eux  , qu’il  approuvait  tout  ce 
qu’ils  fefaient  en  difant  : 

Oui  , c’eft  fort-bien , vivent  les  princes 
du  peuple  & nous-mêmes. 

Mais  parmi  ces  princes  du  peuple , on  en. 
comptait  plufieurs  qui  avaient  commis  les 
plus  grands  crimest  devant  le  feigneur. 

Et  il  y en  avait  beaucoup  d’autres  qui 
étaient  bêtes  à fes  yeux  , comme  aux  yeux 
de  tout  le  monde . 

Cependant  les  criminels  fefaient  parler  les 
imbécîlles  dans  les  affemblées  des  princes  du 
peuple  , les  irabécilles  y foutenaient  les  cri- 
minels , & le  pèche  était  porte  a fon  comble, 

Cétaît  dansle.s  jours  d’Olufi  le  clément  que 
toutes  ces  chofcs  abominables  fe  paiTaienf  a 
Sapir. 

Cet  Olufi  , bon  comme  l’agneau  que  le  loup 
dévora  pour  les  crimes  de  fon  pere  quilne 
connut  jamais  ; 
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Cet  Olufi  , auquel  les  médians  faifaient 

un  crime  de  fes  vertus  ; 

Cet  Olufî  qui  en  récompenfe  de  fes  bien- 
faits , eft  renfermé  dans  une  tour  lugubre  avec 
fa  femme  , fes  enfans  8c  fa  fœur  ; 

Cet  Olufi  qui  fut  toujours  agréable  à FEter- 
nel,  parce  qu’il  fut  toujours  humain  & jufle  • 

Or  le  feigneiir  m’apparut  , à moi  Remia  » 
& je  tombai  la  face  contre  terre  , & j’entendis 
une  voix  qui  s'adrelïait  a moi  8c  qui  me  difait . 

Fils  de  f homme,  tenez-vous  fur  vos  pieds 
Sc  je  parlerai  avec  vous. 

Alors  l’efprit  entra  en  moi  Sc  m’ayant  af- 
fermi fur  mes  pieds  , je  l’entendis  qui  me 
parlait  8c  me  difait  : 

Remia , je  vous  envoyé  aux  Sapiriens  , 
vers  ce  peuple  aveuglé  ^ que  des  médians 
ont  fait  retirer  de  moi. 

Ét  qui  font  contraint  à violer  jufqu’à 
l’alliance  que  j’avais  faite  avec  eux. 

Ceux  vers  qui  je  vous  envoyé  font  de 
grands  enfans  qui  ont  un  front  our  8c  un 
cœur  indomptable. 

Mais  vous,  fils  de  l’homme,  ne  les  crai- 
gnez pas  , rf appréhendez  pas  leurs  oifcGurs, 
parce  qu’ils  ne  font  que  des  incrédules  Sc 
des  rebelles  qui  habiteront  au  milieu  des 
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fcorpions  Sc  des  ténèbre?,  jufqua  ce  que  le 
jou"  des  vengeances  foit  arrivé. 

Or  donc  , fils  de  l’homme , allez  vers 
ceux  qui  ont  emmené  captif  l’oint  du  feigneur, 
fa  f mme-&:fcs  enfans  , parlez- leur  à mon 
nom  8c  dites-leur  tout  ce  que  je  vous  infpirerai. 

C’eil  pour  cela  que  je  vins  au  pied  de  la 
tour  ou  étaient  renfermés  les  captifs;  que 
j’appellal  les  princes  du  peuple  & que  je  leur  dis: 

Tremblez  , c’efl  le  feigneur  Dieu  des  ar- 
mées qui  m’envoie  vers  vous  , c’efl:  le  fei- 
gneur Dieu  des  armées  qui  m’infpire. 

Vous  ères  femblables  aux  chiens  qui  ont 
perdu  toute  honte  8c  qui  ne  fe  raflafent 
jamais. 

• Chacun  d’entre  vous  fe  détourne  pour  fuivre 
des  voies  obliques  , chacun  d’entre  vous  ne 
confulte  que  fes  paffions  Sc  fon  intérêt  , de- 
puis le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit. 

Voici  ce  que  dit  le  feigneur  : Je  vous 
punirai  parce  que  vous  retenez  votre  roi 
dans  les  fers  , & que  vous  avez  foif  du  fang 
de  ce  jufle. 

Mais  je  vous  exterminerai  fi  vous  le  met- 
tez à mort  ’,  Sc  fon  fang  retombera  fur  vous 
6c  fur  vos  enfans. 

fi  vous  commettez  ce  nouveau  crime. 
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je  ferai  fondre  de  tels  maux  fur  Sapir,q\îe 
les  oreilles  en  feront  étourdies  à quiconque 
les  entendra. 

J’effacerai  cette  ville  comme  on  efface  ce 
qui  eft  écrit  fur  des  tablettes  & je  pafferai 
& repafferai  la  plume  de  fer  par  deffus  , afin 

qu’il  n’en  demeure  rien. 

Parce  que  vous  avez  commis  des  péchés 
innombrables  devant  moi  Sc  que  vous  avez 

continué  de  m irriter, 

Depuis  le  moment  ou  vous  mîtes  Point  du 
Seigneur  dans  le  cas  de  fe  repentir  d’avoir 
fait  le  bien  & de  vous  avoir  affemblés  ; 

Depuis  le  cinquième  Scfixieme  jour  du 
dixième  mois  ou  vous  exterminâtes  fous  fçs 
yeux  fes  fidèles  ferviteurs  j 

Depuis  le  vingt  - huitième  jour  du  fécond 
mois  où  vous  l’infultâtes  en  préfence  de  tous 

fes  fujets  ; . . v 

Depuis  le  vingtième  jour  du  fixieme  mois  ou 

vous  l’abreuvâtes  d’outrages  incroyables  ; 

Depuis  le  dixième  jour  du  huitième  mois 
ou  vous  le  transférâtes  de  fa  prifon  dans  un 
obfcur  cachot  après  avoir  commis  d’horribles 
maffacres  & refufé  la  fépulture  à vosfreres; 
Et  depuis  le  fécond  jour  du  fixieme  moisoù  . 

vour  fîtes  c’Ouler  destorrensde  fang  innocent 
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jufqu’au  point  d’en  remplir  toute  la  ville  de 
Sapir. 

Et  aujourd’hui  vous  voulez  facrifier  Oluü 
* 8>c  c’efl:  pour  trouver  une  loi  , à l’ombre  de 

laquelle  vous  puiffiez  le  condamner,  que  vous 
defcendez  dans  la  profondeur  de  votre  corrup- 
tion! 

Et  c’cll:  parce  que  vous  ne  fauriez  trouver 
cette  loi  que  vous  prétendez  que  la  voix  du 
peuple  a d’avance  porté  le  jugement  d’Olufi. 

Mais  quel  ell  celui  d’entre  vous  qui  oferoit 
dire  qui!  ne  craindrait  pas  d’être  jugé  delà 
forte  ? 

S’il  en  eft  un  , qu’il  fe  lève  & à l’inflant 
il  fera  frappé  de  mort  pour  avoir  menti  à 
fa  propre  confciencc. 

Pi  iuces  du  peuple,  pouvez-vous  juger  main- 
tenant celui  que  vous  accufez  vous  mêmes , 
ce  uî  contre  lequel  vous  fervez  de  témoins, 
celui  dont  vous  avez  juré  d’être  lès  bourreaux  ! 

En  vérité  , je  vous  le  dis , nul  ne  peut  être 
y^çre  dans  fa  propre  caufe. 

f onrqu  ji  mentir  devant  feigneiir  en  difant 
c|  ue  vous  f/i tes  tout  pour  la  liberté  & l’égalité? 

Ces  nouvelles  divinités  que  vous  adorez 
dans  les  hauts  lieux-  & auxquelles 
ékvé  des  autels  depapderl 


vous  avez 


Penfez-vous  que  le  feigneur  ne  voit  pas  que 
ce  culte  criminel  Sc  tontes  vos  démarches  n’ont 
pour  but  que  rhypocriGe&  l’amour  des  biens 
de  ce  monde? 

Croyez-vous  qvi’il  ne  voit  pas  que  ces  divi- 
nités font  pour  vous  Is  voile  fous  lequel  vous 
cachez  vos  torches  , vos  poignards  , vos  poi- 
fons  & vos  crimes  ? 

Mais  je  le  fe;  ai  tom’oer  ce  voile  Sc  le  pau- 
vre peuple  que  vous  abufei  aura  bientôt  des 
yeux  pour  voir  , des  oreilles  pour  entendre. 

Alors  il  vous  dira;  Princes  du  peuple,  c’eib 
vous  qui  avez  appellé  fur  nous  la  guerre,  la 
famine  & tous  les  autres  fléaux  ; c’eft  vous 
O U iavez  accumulé  fur  nos  tètes  la  punition  des 
crimes  oue  vous  avez  commis  à notre  nom. 

Nous  y voyons  maintenant  & nous  recoii- 
noilTonS  la  vanité  de  ces  Dieux  , de  ces  êtres 
fantaftiques  fublbitués  par  vous  au  Dieu  & 
au  roi  de  nos  peres. 

Quoi  ! vous  ne  rougiffez  pas  de  vanter  les 
bienfaits  de  la  liberté  en  accablant  ions  le. 
poids  de  vos  horribles  chaînes  celui  que  vous 
proclamâtes  vous-mêmes  le  Relbaurateur  c® 
la  liberté  ? / 

Quoi  ! nous  vous  entendons  imputer  tous 
les  crimes  à ce  malheureux  Olufi  auquel  on 
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c’a  pu  reprocher  encore  que  d’avoir  trop  de- 
vertus  ? 

Quoil  Vous  pouvez  fans  honte  nous  van- 
ter les  bienfaits  de  l’égalité , tandis  que  vous 
livrant  fans  pudeur  à la  moleffe  & aux  dé- 
lices coupables  d’une  ville  corrompue , 

Vous  envoyez  no?  frétés  fur  les  confins 
de  l’empire  pour  y périr  de  faim , de  froid 
& de  mifére  , ou  fuccomber  fous  le  fer  de 
l’ennemi. 

Quelle  efi;  donc  cette  liberté  qui  ne  ce0e 
de  faire  entalfer  fur  le  moindre  prétexte  des 
millions  d’infortunés  dans  de  ténébreux  ca- 
chots ? 

Quelle  eft  donc  cette  égalité  , princes  du 
peuple,  qui,  en  même  temps  que  nous  man- 
quons de  tout  , vous  fait  vivre  dans  l’abon- 
dance & vous  permet  de  boire  dans  des 
coupes  d’or  la  fueur  & le  fang  du  peuple? 

Qu’avions-nous  fait  pour  que  vous  exi- 
gealTiez  de  nous  , de  fi  défastreux  facrifices  ? 

Qu’avait  fait  Qlufi  le  clément  pour  que  vous 
vonluifiez  meurtrir  fes  vertus  par  vos  calom- 
nies , comme  vous  meurtrifiez  à préfent  fes 
mains  facrées  avec  vos  fers  tyranniques? 

Eh  bien  ! indignés  de  vos  affreufes  injus- 
tices 5 nous  3 nos  femmes  , nos  enfanSj  8c 


( >'  ) 

ceux  mêmes  qui  font  encore  a la  mammel- 
le , nous  élèverons  nos  mains  tremblantes 
vers  le  Seigneur  Sc  nous  lui  dirons  : 

Vous  qui  êtes  notre  Dieu  ne  nous  ferez- 
vous  point  jallice  de  ces  gens-là  ? 

Nous  reconnailTons  que  nous  n’avons  pas 
aflez  de  force  pour  refifter  à leur  cauteleuie 
éloquence  , 6c  qu’il  ne  nous  relie  autre 
chofe,  Seigneur,  que  de  tourner  les  yeux 
vers  vous  pour  que  vous  nous  délivriez  de 
leurs  embûches  & d’eux-mêmes. 

Alors  le  Seigneur  Dieu  fe  laifiera  toucher  : 
c’eft  moi  , Sapiriens  , moi  Remia  prophète 
qui  vous  le  révèle  à fon  nom. 

Et  le  Seigneur  Dieu  des  armées  frappera 
d’une  grande  plaie  les  princes  du  peuple , 6c 
leurs  femmes  , & leurs  concubines  , & leurs 
parens  Sc  leurs  amis  ; 

Et  il  frappera  leurs  enfans  jufques  dans  le 

ventre  de  leurs  mères  ; 

Et  il  livrera  leurs  généraux  & leurs  armées 
aux  ennemis  qui  les  chafèront  devant  eux, 
comme  les  vents  impétueux  de  l’Arabie  chas- 
sent les  tourbillons  de  poulîiere  ; 

Et  qui  les  feront  écrafer  fous  les  pieds  de 
leurs  chevaux  5c  les  roues  de  leurs  chars  , 
comme  le  jardinier  écrafe  le  chénilks  6c  les 
autres  infeéles  malfaifansj 
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Et  ils  feront  pourfuivis  pârtout , Sc  ils  ne 
trouveront  point  d’afile  fur  la  terre  , &:  ils 
feront  haïs  de  tous  les  peuples  de  lunivcrs  > 
Sc  ils  feront  tous  exterminés  , 

Et  ils  feront  pourfuivis  parceqa’ils  ont  per- 
fécuté  un  roi  c|ui  fut  ju  fie  & bon,  qui  lit  tou- 
jours du  bien  à tous,  jamais  du  mai  aperfon- 
ne,  et  qui  iielailfa  point  énorgueiHir  fou  cceur 
par  une  longue  fuite  d’idufcres  ayeuîs  ; 

Tandis  que  fortis  d’une  crapuleufe  obfcu- 
rité  ils  né  parvinrent  à être  princes  du  peu- 
ple qu  a force  de  crimes  ou  tout  au  moins  de 
brigues  ou  de  cabales  • 

Et  ils  ne  trouveront  point  d’afiîe  fur  la 
terre  , parce  qu’ils  ont  voulu  perdre  un  roi 
qui  abolit  la  fervitude  Sc  les  corvées,  & pour 
lequel  la  juTice  & rhumanité  furent  fans 
ceife  un  bcioin  ; 

Tandis  que  ces  hommes  aftucieux  étaient 
pour  la  plupart  & font  encore  de  ces  fang- 
fues  avides  qui  preffurent  ou  extorquent  fans 
pitié  les  naalheureux. 

Et  ils  feront  haïs  de  tous  les  peuples  de 
l’univers  , parce  qu’ils  ont  juré  la  perte  d’un, 
roi  qui  fit  toujours  fleurir  les  arts  , encoura- 
gea les  fciences,  protégea  le  commerce  ëc 
tira  la  marine  du  fond  des  flots  ou  Tes  pré- 
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decefTeurs  ferablaieat  ravoir  plongée  pour 
toujours; 

Tandis  qu’étrangers  aux  fciences  5c  aux 
arts,  nc'âis  non  au  commerce  5<:  à la  chica- 
ne à caufe  de  leurs  banqueroutes  5c  de.  leurs 
concufiions  , on  du  moins  de  celles  de  leurs 
pères  , ces  princqs  du  peuple  n’étaient  con- 
nus que  par  le  mal  qu’ils  avaient  fait. 

Et  ils  feron  t tous  exterminés , parceque 
de  leurs  mains  facrilèges  ils  ont  renverfé 
l’arche  fainte  Sc  les  autels  , & qu’ils  ont 
voulu  livrer  l’oint  du  Seigneur  au  bourreau. 

Mais  ils  lui  feront  livrés  eux-mêmes , & 
leur  l^ang  impur  coulera  à gros  bouillons  Sc 
les  chiens  iront  le  lécher  fous  l’échafaud,  & 
les  corbeaux  Sc  les  vautours  iront  déchirer 
leurs  entrailles  , 5c  les  relies  hideux  àa  leurs 
cadavres  ne  trouveront  point  de  iepulture. 

Et  c’eft,  le  Seigneur  Dieu  des  armées  qui 
les  fera  traiter  de  la  forte  pour  que  to.iis  les 
autres  impies  de  l’imivers  aient  le  cœur  brifé 
de  crainte  8c  de  douleur  , oC  qu  ils  ne  foienî 
jamais  tentés  de  fuivre  leur  exemple. 

Cependant  avant  d’entrer  en  jugement  avec 
le  Sapiriens  j’affemblerai  tous  les  peuples  , 

Et  après  avoir  fait  paraître  des  prodiges 
dans  le  ciel  Sc  fur  la  terre  , après  avoir  obs- 


/ 
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cufci  le'  foleil  , change  la  lune  en  fàng  SC 
retiré  la  lumière  des  étoiles,  je  dirai  : 

Peuples  écoutez  la  voix  du  Seigneur  , il 
rugit  du  haut  des  cieux  ; la  terre  tremble 
peuples  accourez-tous  en  foule  Sc  affemblez- 
voiîs  de  toutes  parts  ; 

Forgez  des  épées  du  contre  de  vos  charrues, 
& des  lances  du  fer  de  vos  hoyaux  • que  le 

faible  dite  : je  fuis  fort. 

Venez  fondre  comme  des  nuées  de  fauterel- 
les  fur  lè  pays  de  Sapir , & dirigeant  vos  ar- 
mées vers  un  même  point  , 

Que  l’endroit  oii  elles  fe  rencontreront  foit 
la  vallée  du  carnage  pour  les  Sapiriens;  peu- 
ples, peuples  accourez  tous  dans  la  vallée  du 
carnage. 

Ceil  là  que  je  veux  faire  périr  tous  les 
braves  de  Sapir  j c eft  la  que  les  princes  du 
peuple  de  cette  nouvelle  Babilonne  , 

Doivent  périr  au  milieu  de  tous  les  peuples 
en  courroux  , comme  le  feorpion  périt  au 
milieu  d un  cercle  de  charbons  ardens  j 

Ceft  là  que  je  donnerai  un  grand  exemple 
à l’univers  , & que  je  ferai  retomber  fur  ceux 
du  pays  de  Sapir. tout  le  mal  qu’ils  ont  voulu 
faire  aux  autres  peuples. 

Et  vous  , rois  du  cote  de  1 aquilon  , vous 
rois  du  côté  de  l’eft , du  couchant  Sc  du  mid 
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que  vos  charriots  armés,  que  vos  foidats  pré- 
cipitent leur  marche.  ' 

Que  les  Sapiriens  aient  le  cœur  brifé  de 
crainte  & de  douleur,  quand  ils  entendront  le 
fon  bruyant  de  vos  trompettes. 

Peuples,  peuples  accourez  tous  dans  la  val- 
lée du  carnage  -,  c’ell  là  qu’il  faut  toui  ner  la 
pointe  de  l’épée  contre  les  méchans  qui  ont 
voulu  verfer  le  fang  d’Oliifi. 

Peuples,  peuples  accourez  tous  dans  la  val- 
lée du  carnage  , c’eft  là  que  j’exercerai  mes 
jugemens  contre  les  méchans  qui  ont  fait 
Poulfrir  tant  de  maux  à l’oint  du  Seigneur,  à 
fa  femme,  à fes  enfans  & à fa  fœur. 

C’eft  là  que  j’exercerai  mes  jugemens  con  tre 
les  méchans  , par  la  pefte,  par  le  fang,  par  le^ 
pluies  violentes  , par  le  tonnerre. 

Et  afin  qu’aucun  d’entr’eux  ne  puifTe  échap- 
per à mes  vengeances,  je  répandrai  du  ciel  des 
pluies  de  feu  & de  foufre  fur  Sapir  & fur  fes 
hâbitans  3 fur  les  armées  des  prince  du  peuple 
& fur  tous  ceux  qui  ne  maudiront  pas  leur 
mémoire. 

Ainfî,  je  ferai  voir  ma  grandeur  , je  figna- 
lerai  ma  puiffance,  je  manifefterai  ma  juftice  , 

Et  je  me  ferai  connaître  aux  yeux  de  pîu- 
fieurs  peuples,  & ils  {auront  que  c’eft  moi  qui 
fuis  le  Seigneur. 
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Sapiriens  , j’ai  ouvert  ma  bouche  ] ai 
parlé  , que  ceux  d’entre  vous  qui  font  juftes  ne 
méprifent  pas  mes  avis  , car  c’eille  X>jeu  des 

armées  qui  me  les  infpire. 

Sachez  les  préférer  à ceux  des  princes  du 
peuple  qui  ont  toujours  été  infidèles  Sc  n ont 
pas  craint  de  fe  montrer  les  compagnons  des 
voleurs  3 

Qui  ont  toujours  aimé  les  préfens  & qui  ne 
cherchent  que  le  gain  Sc  l interet  ; qui  ne  ren- 
dent pas  juftice  à l’orphelin  . & qm  ferment 
l’oreille  aux  accens  plaintifs  de  la  veuve. 

Revenez  , Saplriens  , revenez  à l’oint  ?da 
Seigneur,  comme  l’enfant  prodigue  revint  à 
fon  père. 

Et  recevez  les  confeils  que  je  vous  donne  , 
comme  on  reçoit  une  gran  de  quantité  d argent. 

Revenez  donc  à l’oint  duSeigneur,  Sc  li  vous 
le  faites  avant  que  le  temps  fe  pa&  , vous  en 
recevrez  la  récompenfs  iorfque  le  temps  en 
fera  venu. 

Revenez,  Sapiriens  , revenez  à l’oint  du 
Seigneur,  ou,  c’eft  moi  qui  vous  le  dis  , moi  , 
Remia prophète,  revenézou  vous  périrez  tous 
avant  que  le  foleil^fe  foit  levé  c-ent  fois  pour 
éclairer  runivers. 


FIN, 


